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Chapitre 1

Myredhi écrasa la tique du manche de son couteau et la retira délicatement avec sa lame. Mais ce fut peine perdue, car le sang gouttait déjà d’une nouvelle plaie. Elle jeta le cadavre du parasite dans le feu d’un air dégoûté.

— Saleté.

Les mers de hautes herbes ne faisaient pas que composer de jolis paysages. De près, elles camouflaient quantité de bestioles prêtes à dévorer la chair humaine. Si courir après les sauterelles l’amusait, les tiques et autres mouches la rendaient folle. Il faudrait s’y accommoder, désormais. La citronnelle, le thym et les feux aidaient en cela mais la nuit, leur voracité empirait. On ne conquérait toutefois pas un territoire sans quelques inconvénients.

— Général.

Une guerrière du Clan lui apporta un gruau plus garni de viande et de pommes de terre qu’elle n’en eut jamais vu. Traitement de faveur et luxe réservés aux huiles de l’armée Amazone.

Je ne vais pas m’en plaindre. J’ai une faim de louve.

Myredhi s’empressa d’y goûter, son regard revenant sur la cité assiégée. La première grande cité du Nord et le siège d’un pouvoir fort, qui ouvrait la voie sur la passe menant à Mirminn et le centre du Genlis.

Du haut des remparts, les Genlissariens les toisaient, se croyant hors d’atteinte. Parfois, des quolibets leur parvenaient, lancés dans le vent par des soldats belliqueux tout à leur tâche de veilleurs. Des nichées de corbeaux tournoyaient autour des beffrois qui dominaient la ville, signes annonciateurs de morts imminentes alors que les préparatifs se poursuivaient de part et d’autre.

Blanc-roc. 

Ici, la seule blancheur au tableau appartenait au ciel plombé teinté de gris. Même les tours d’enceinte de la cité disparaissaient sous une pierre d’un noir charbonneux, entre odeur d’abandon et traces d’incendies.

Considérant le soleil qui atteignit le zénith, réchauffant sensiblement l’atmosphère, elle se dit que Wanda mettait le temps.

La délégation arriva au trot un peu plus tard. Le petit groupe parvint jusqu’à l’entrée de sa tente azurée. Son aide de camp secoua la tête en la voyant et mit pied à terre d’un bond. Elle jeta avec mépris le drapeau blanc ayant validé son passage pour parlementer.

— Ils nous maudissent mais transpirent la peur, l’informa Wanda, réajustant l’une de ses tresses qui dépassait de sa coiffe de peau de belette. Ils n’ont jamais vu de femmes leur parler comme je l’ai fait, crois-moi. C’est tout juste s’ils me lardaient de flèches dès que j’ai eu le dos tourné.

Avalant sa dernière bouchée, Myredhi se leva. Elle s’engagea dans l’allée menant à son quartier général, fendant les rangs de guerrières sur le départ et de partisanes abaissant le menton à son passage.

— Je n’ose imaginer ! Tu t’attendais à quoi ? Il n’y avait aucune chance à ce qu’ils courbent l’échine devant des femmes, quand bien même elles les surpassent en combat. Qu’ont-ils dit lorsque tu leur as parlé du tribut exigé et des terres ?

Sa lieutenante grimaça, ayant mal encaissé leur accueil hostile.

— Certains ont ri. D’autres ont blêmi en voyant nos forces. La plupart ont paru surpris de nous voir au pied de leurs murs, emplissant l’horizon d’acier et de machines de guerre. Nous avons bien fait d’attendre le matin pour les surprendre au réveil.

Le gouverneur de Blanc-roc se nommait Jamil Ayton, Protecteur du Val d’argent et ancienne figure de proue de l’armée Molosse. Il commandait près de deux mille hommes, une bonne moitié ayant rejoint la bannière d’Edelmar au secours des Cités. Beau-frère du Prince, Jamil Ayton avait été gracieusement rétribué à l’époque pour avoir présenté au souverain sa sœur Melynn, la future mère de l’aîné princier.

Forteresse étendue, la cité abritait une centaine de milliers d’âmes et jouissait d’un panorama splendide entre la placide rivière Taedine un demi-mille à l’est et au sud, bordée par des collines pelées par le soleil et le vent au septentrion.

— Leurs défenses ?

Elles franchirent le seuil de la tente, où la chaleur était à peine plus élevée qu’à l’extérieur. La boue y séchait plus rapidement, et un tapis de paille sèche apportait un confort enviable. Se penchant sur la carte de campagne étalée sur une table, Myredhi versa du vin dans deux timbales. Elle en renversa sur le vélin avant de redisposer un pion dérangé par le cruchon.

— Solides. Des murs de trois pieds d’épaisseur, pour dix de haut. Bien entretenus, je dirai. Trois portes monumentales orientées à l’Est, au Nord et à l’Ouest. Nommées respectivement Porte du Meunier, Porte du Fort et Porte Malheur. Celles-ci sont taillées dans le chêne et fondues dans du bronze alourdi d’acier. Quelques comités d’accueil. Une herse doublée, enceinte intérieure moitié moins épaisse, forts de garde. Ajoutes-y une barbacane à chaque coude, et des pelotons d’arbalétriers.

Sirotant doucement, Myredhi songea au passé de ces murs grisâtres. Elle soupçonna une rivalité profonde qui avait valu à la ville quelque fait à la guerre, alors qu’elle-même cherchait à se faire un nom. Musaraigne ne convenait guère à ses ambitions. 

— Nous ne la ferons pas tomber aujourd’hui.

— Non. Certes pas. Mais il ne s’agit que d’une question de temps avant la prochaine étape du plan.

De l’autre côté de la Taedine, des équipes de guerrières coupaient du bois dans la forêt pour ériger tours de bois, catapultes et béliers. Les balistes et les échelles, ramenées du royaume, étaient déjà prêtes. Artisans, esclaves et maîtres-charpentiers avaient œuvré des mois durant pour optimiser des engins capables d’être tirés par une paire de chevaux.

— T’est-il déjà arrivé de rêver à de si douces terres ? lui demanda soudain Myredhi. Parfois, je me dis que nous ne connaissons rien d’autre du vaste monde que les bords déchiquetés de nos montagnes. Il y a tant à voir et à profiter.

À travers le rabat relevé, Wanda prit le temps d’observer les alentours, inspira profondément l’air frais et léger. Revit l’herbe qui ondulait sous la brise, les flots calmes couleur vert de gris s’écouler lentement, l’horizon libéré de pics rocheux couronnés de givre.

— Tu veux parler des suceurs de sang ou des Cheveux-noirs trop lâches pour nous affronter ?

Souriant, Myredhi ôta sa veste de mouton et s’essuya la nuque déjà moite. La chaleur de ce pays ne cessait de la surprendre, et son armée se découvrait à mesure que le soleil appliquait son joug. Déjà les brûlures, les poitrines dénudées et les humeurs légères métamorphosaient l’armée de ses Sœurs.

— De tout. Regarde ça.

La jeune femme arracha une touffe d’herbe, décrochant des racines et une portion de terre. Elle était noire, aussi noire que fertile. Myredhi l’effrita sous ses doigts, appréciant ce contact rude et doux à la fois.

— Nous pourrions planter des céréales, des pommiers, des carottes, des citrons… Des arbres pour le chauffage. Jamais plus l’hiver ne nous réduira à des mendiantes miséreuses et cloîtrées. Nous mettrons main basse sur des trésors d’or et d’argent, des villes entières, des esclaves à ne plus savoir qu’en faire… mais la véritable richesse se trouve dans le sous-sol. On peut garantir une éternité à notre peuple, quand on a une fondation stable. Et c’est toujours mieux que des grottes surpeuplées. 

À son air dubitatif, Wanda ne semblait pas particulièrement de son avis. La guerre l’intéressait plus que planter des choux, gratter le sol et espérer que la pluie tombe.

— Aurais-tu l’âme d’un fermier, tout à coup ?

— Je vois loin, Jolicœur. Une agriculture décente équivaut à plus d’Amazones qui peuvent se nourrir et porter l’épée. Plus de guerrières et de puissance publique, soit plus d’influence sur un pays à moitié désert.

— Je vois que tu as réfléchi à d’autres choses qu’à la guerre elle-même. Je n’y comprends goutte, mais je te fais confiance.

Il y eut du mouvement à l’extérieur. Puis un grondement reconnaissable entre tous. Celui de boucliers frappés en rythme et d’appels au combat. La nouvelle Épée des Hordes se figea, avant de sortir de la tente, claquant presque le rabat au nez de sa suivante.

Au nord, l’armée des Grises faisait route sur la porte du Fort, la plus imposante que Myredhi n’ait jamais vue jusque-là. Privant du même coup le premier assaut au Clan bleu et à son héritière encore auréolée de son sacre.

Sonnée par la nouvelle, Myredhi serra le poing, le regard rivé sur l’immense marée de fantassins, rangs de guerrières portant béliers et échelles, tours de siège s’avançant en rythme de l’autre côté de la ville. Un instant plus tard, les balistes faisaient pleuvoir une pluie de javelots sur le fort de garde, éparpillant quelques soldats ennemis dans l’air. Azaroée se croyait peut-être capable d’enlever la ville avec ses seules forces.

— Par les tétons d’Elkriss ! Elle le paiera ! Je le jure, par les Dieux qui ont fait le monde !

Elle défonça un seau en le propulsant du pied contre un râtelier, fêlant le bois. Elle se rendit compte que sa colère l’aveuglait. Alentour, guerrières et capitaines attendaient sa décision.

— Que faisons-nous, général ? lui lança Farunn, l’une de ses lieutenantes.

— Préparez les troupes au combat ! Nous allons prendre la ville avant elle. Haastin, tu prendras part à l’assaut, à l’avant de la mêlée. Farunn, tu resteras dans son ombre, en soutien.

Hochant la tête, Haastin porta le cor à ses lèvres et fit entendre un râle à mille pas à la ronde. Le camp déjà éveillé sursauta et se mit en branle, cherchant épées et boucliers, s’armant de cuirs et de courage, avant de se placer en rang derrière les béliers.

— Et je veux des résultats, pas des excuses ! Exécution.

Les deux capitaines Amazones s’empressèrent, se bousculant mutuellement pour rejoindre leur compagnie et satisfaire son courroux. Partout, on libéra l’espace par un entrain désormais difficile à cacher à l’approche de la bataille.

Tandis que Myredhi rejoignait les hauteurs de la colline à cheval pour avoir meilleure vue, le combat commença. Les Genlissariens s’activèrent. Les flèches s’abattirent sur les assaillantes, ainsi que poix et huile bouillante. Le premier bélier brûla avant d’atteindre la porte. Le second eut à peine plus de chance. Ralenti par la perte de guerrières portant le bois, il ne fit pas suffisamment de dégâts et s’échoua lamentablement sous les murs. Tirs nourris et boue ralentissaient d’autant la charge des monstrueuses proues de bois et d’acier.

Après une heure d’initiative, l’attaque s’essoufflait.

— Il faut les couvrir où nous allons perdre le troisième ! hurla-t-elle. Trébuchets ! Catapultes ! Feu à volonté sur le corps de garde ! Déployez les pavois et protégez les béliers !

Deux estafettes filèrent comme le vent transmettre ses ordres. Les messagères montées l’entouraient, venant et repartant telle une nuée de corbeaux autour d’un cadavre. Elle tenta de garder son calme.

Garde ton calme, garde le rythme.

De gros blocs de roches s’envolèrent vers le fronton principal. Certains touchèrent au but, écorchant la pierre ou entamant la maçonnerie d’une tour. D’autres continuèrent leur route dans la ville, y faisant des dégâts irréversibles pour les civils et les bâtiments. Les portes gémissaient mais tenaient bon.

Myredhi fit également envoyer la centaine des têtes tranchées provenant des éclaireurs et des chasseurs des bois qui avaient voulu jouer au chat et à la souris avec ses troupes. Tous les moyens étaient bons pour démoraliser et saper le moral des défenseurs.

— Comptes-tu la sanctionner pour ce qu’elle a fait ? lui demanda son aide de camp, observant les échelles qui s’écrasaient et les guerrières qui mouraient. Elle n’a pas hésité à te manquer de… 

— Ce n’est pas le moment, Wanda. Et que veux-tu que je lui fasse ? La déchoir de son titre ? Elle commandait bien avant que je ne tète ma mère !

Le sujet était clos.

Continuellement, les renforts poussaient les premières lignes à forcer la défense. On entendait désormais les cris défaillants des Genlissariens, les harangues nerveuses des capitaines, le lent basculement vers la défaite.

— Ils sont à nous.

Piaffant d’impatience, Myredhi brûlait de partir à l’assaut de la muraille. Mais les risques demeuraient trop importants, et sa mort n’apporterait rien aux armées de sa mère sinon de nouvelles candidatures au poste.

Un grincement caractéristique libéra les gorges Amazones d’une clameur. La porte du Meunier céda dans un vacarme de bois brisé. Quatre cents guerrières se ruèrent dans la ville et chargèrent les soldats de la garnison. Dans le même temps, plusieurs escouades prirent pied sur le mur nord, couvrant les leurs et nettoyant les chemins de ronde dans le sang. Des sections de rempart furent le théâtre de véritables tueries, pendant que des Genlissariens désespérés se jetaient du haut des murs pour s’échapper. Myredhi ne s’en préoccupa pas outre mesure et en laissa fuir. Même les flèches avaient un prix.

Deux régiments à pied furent envoyés en soutien pour forcer le clou, trois autres en réserve sur ses talons. On se battit pour déposer les drapeaux et les étendards blancs du cor de brume doré et le remplacer par le bleu azur des atours Balistane.

Tandis que son cheval chassait en vain les mouches de sa queue, Myredhi leva les yeux sur la fumée s’élevant du cœur de la cité.

Une âcre fumée noire roulait de volutes agitées, dissimulant les contreforts lointains et les beffrois des bastions. Dès lors, la princesse s’inquiéta qu’Azaroée eut mal compris ses consignes et fit envoyer plusieurs estafettes afin de se renseigner. Il ne fallait pas que les flammes piègent les assiégeants et ravagent la ville. Le feu n’était pas un allié spontané, il s’agissait d’un ennemi à combattre au même titre que la peste et les rebelles.

Sa réponse vint peu de temps après, une messagère des Grises parvenant essoufflée devant son cheval.

— Général. Au prix de pertes élevées, Lisegrew tient l’enceinte extérieure. Notre ennemi s’est retranché dans son bastion et fait régulièrement des sorties. Elle nécessite votre aide, Commanderesse… pour les prendre à revers et porter le coup décisif.

Jetant un regard sur le flot de blessées, les cadavres comme celles qui ne pourraient plus jamais combattre, Myredhi fit comme si elle n’avait rien entendu.

— Général, reprit la jeune guerrière de Sirdhyan. Que dois-je lui annoncer… ? 

Son alliée lui avait désobéi, gâché des vies pour bien se faire voir et asseoir un peu plus l’aura de son Clan maudit. Si l’intention restait louable, ce fait lui restait en travers de la gorge tel un cartilage de poisson.

— Rien de ma part. Qu’elle se débrouille pour prendre la ville jusqu’au matin. Nos forces s’occuperont de l’Ouest et du Sud, comme convenu. Si elle peut faire tomber une défense, elle peut bien empêcher un seigneur de s’enfuir, je crois.

Crissement de mâchoires.

Cela voudrait dire qu’Azaroée devrait gérer seule une grande étendue de ruelles et de places, mettre sous tutelle la population tout en se préservant des ripostes ennemies. La faute à un mauvais choix pour emporter rapidement le morceau.

— As-tu mal entendu ta Maîtresse de guerre ? aboya Wanda, s’approchant dangereusement de la jeune femme. Va, à présent.

L’Amazone opina du chef en silence avant de s’éloigner. Une fois partie, Myredhi laissa échapper un soupir et se surprit à regarder la ligne d’horizon, au sud des Collines.

— Espérons que Faelthis et Taytio ne me décevront pas, de leur côté. Je ne leur pardonnerai pas le moindre écart. J’ai beau être beaucoup plus jeune, elles me doivent encore de respecter mes consignes.

Wanda défendit la cause opposée, mettant au jour une hypothèse qui pourrait se réaliser.

— Même si elles te garantissent la victoire ?

La jeune héritière préféra ne pas répondre à cette question.

C’était tout ce qu’elle craignait.

***

L’air était étouffant, la Chapelle du dieu solaire comble.

Aucune mauvaise langue n’aurait pu en disconvenir. Les grandes familles ne manquèrent pas de soutenir le nouveau Duc lors d’un événement de cette ampleur et ainsi contribuer à l’union sacrée de la plus faste province de Genlis. Le cerf Torsaan, la truite de Voncours, la vierge d’étain de Cymbel et menues autres qui se perdaient dans l’immensité de la foule répondirent à l’appel du recueil.

Humbles et laborieux prirent place au fond de la Chapelle pendant que les hauts lignages se virent le visage baigné de lumière par les vitraux de la voûte frontale. Près de l’autel de pierre gisait la dépouille de Contière, environné par des cierges, des icônes du Dieu Unique ainsi que deux gardiens de son ancienne garde personnelle. Sous la voûte s’élevait la litanie des chants mortuaires, dictés par un chœur de chanteurs payés pour l’occasion. Cela ne parvenait pas à couvrir les pleurs et les murmures. Aussi, Damian s’agaça malgré lui de la lenteur des invités prenant place qui troquaient un paisible silence contre un brouhaha indescriptible.

S’affairant dans leur robe crème et or, les prêtres d’Isuru mirent un point d’honneur à vérifier les invitations, préparer les derniers détails de l’office avant de s’asseoir dans les longues chaises à dossier de bois sombre. Au nombre de cinq, ils prirent une pose solennelle, fermant les yeux et psalmodiant doucement.

Après un temps indéterminé, le Grand Prêtre Bolden se redressa et attendit que le bruit persistant décroisse et que les esprits se soient apaisés. Il se racla la gorge et commença l’éloge du défunt maître de la ville d’Argent. Âgé mais alerte, le prélat était un homme de bien reconnu par tous.

— Le Duché de Mirminn perd un grand homme ainsi qu’un seigneur de haute intelligence, clama-t-il de sa voix de stentor. Je n’ai pas souvenir d’un homme aussi bon pour le petit peuple et aussi prompt à la bonne plaisanterie.

Quelques rires nerveux s’élevèrent. Pour celui qui le connaissait intimement, la caractéristique était très juste et résumait bien l’homme qu’il avait été. Complexe et plus subtil qu’il n’y paraissait, Contière avait été un soutien durable envers son souverain, un seigneur clairvoyant ainsi qu’un homme au caractère parfois emporté.

— Prions ensemble, mes ouailles, prions celui qui est parti pour la Lumière d’Isuru. Qu’il continue d’instruire nos erreurs et guider nos actes. Prions maintenant, avec sincérité et compassion. Je vous invite, chacun à son rythme et tous à notre manière, à venir honorer celui que nous aimons.

Si découvrir la mort en face était une épreuve, Damian s’aperçut que conserver publiquement un masque de dignité relevait d’une gageure. Cela représentait assumer, intégrer le deuil en dépit de la dictature de sombres sentiments habitant son cœur.

Plusieurs commentaires à son intention traînèrent jusqu’à ses oreilles, mais ils se révélèrent trop ténus pour qu’il s’y intéresse. Par ailleurs, il était trop préoccupé pour en prendre ombrage. Le jeune homme éprouva de la douleur à rester trop longtemps à genoux, mais c’était là une souffrance bien maigre. N’ayant pas de mère, morte en couches en lui donnant le jour dix-sept années plus tôt, il lui restait une demi-sœur plus jeune, Tharani.

À la vue du cercueil, cette dernière s’était effondrée. Il avait fallu la porter au lit et lui donner une infusion afin d’étouffer ses spasmes. Déjà mince, elle dormait mal et les médicastres l’avaient informé hier encore qu’elle se scarifiait volontiers les avant-bras. Pour plus de précaution, Damian la faisait garder nuit et jour.

À travers ses larmes, Damian s’enquit de sa demi-sœur restée à son côté. La pâleur de sa peau ajoutait à sa beauté diaphane. Elle avait revêtu une longue robe à crevés noire et argent d’un satin lourd, une houppelande rouge sombre couvrant la courbe de ses frêles épaules. Le jeune Duc lui serra maladroitement la main. Dans un élan de connivence, elle s’empara de sa main comme la planche d’un salut auquel se raccrocher. Cependant, elle ne fit pas l’effort de relever les yeux.

Alors que chacun rendait à sa façon un dernier adieu au père de leurs destins, Damian remarqua une jeune dame qu’il ne connaissait pas s’avancer vers l’autel. Portant une robe à fourreau toute simple presque déplacée d’un ton vert de cuivre presque déplacée, elle s’inclina longuement devant la dépouille. S’en retournant après sa prière, elle ne manqua pas de lui jeter un coup d’œil, mine grave, sourire figé. Il ne l’avait jamais vue. Ses conseillers n’étant pas disponibles, il saurait bien assez tôt qui était cette dame. Il perdit rapidement sa silhouette dans les replis de la foule.

Morne et fastidieuse, la matinée s’écoula lentement au rythme du défilé des honneurs. Nobles sergents, compagnons rattachés au Duché, émissaires et représentants de seigneurs étrangers, chevaliers, paladins itinérants, hommes du commun, artisans ayant revêtu le noir et l’argent, familles entières aux nourrissons vagissant sur l’épaule, sombres hères débraillés, mendiants exceptionnellement rasés de frais. Les prêtres les accueillirent uniformément avec la chaleur qui sied à des ministres miséricordieux du dieu Sans Visage.

Le flot se tarissant peu à peu, on jaugeait secrètement sa réaction. Il savait qu’il devrait dire quelque chose pour clôturer la cérémonie, offrir à la province le visage du renouveau et de la confiance placée dans la succession… mais il s’en sentait tout bonnement incapable. À la douleur de la perte s’ajoutaient l’aspect inutile de l’existence, la lassitude de l’apparat et le dérangement de devoir partager une affliction avec des inconnus. Il se dit cyniquement qu’Ortill avait dû connaître son content de fils ambitieux éliminant leur géniteur en se frottant les mains, quand lui-même pleurait à chaudes larmes et regrettait un passé idéalisé. Pourtant, il se sentit poussé malgré lui vers l’autel, croisant plusieurs miséreux qui se relevèrent difficilement de la pierre froide. 

Ne craque pas. Ils ne doivent pas voir ton désarroi car tu es leur nouveau maître à présent. Qu’aurait dit Père dans ces moments-là ? Que quelqu’un lâche un pet, par pitié… afin d’alléger l’atmosphère et rendre le temps moins long.

Il lâcha un ricanement nerveux, sa voix transformée en une quinte de hyène. Bruit inhabituel lors d’un recueillement mortuaire qui eut le mérite de faire taire les derniers murmures. Il déglutit et se ressaisit. Il croisa le regard de ses conseillers qui hochèrent la tête et l’encouragèrent en silence. Quelque part, il les maudit pour la charge qu’ils exigeaient de lui. 

Avant qu’il ne montât dans la flaque de lumière exposée, Bolden posa sa main sur son épaule et lui murmura quelques mots.

— Soyez fort, Monseigneur. Je reste à votre disposition si jamais… Restez bref, fixez un point dans la foule et surtout, écoutez-vous.

— Merci, Bolden.

Damian monta le petit escalier, ses bottes claquant sur la pierre dans un silence contemplatif. Il prit place au centre de la nef, là où la lumière crue entrait par le vitrail de verre opaque. Dominant son père défunt. Le jeune duc fit bien de ne pas s’y attarder.

— Bien des cœurs soupirent à entendre cette litanie. Le mien est meurtri.

Il inspira à fond, s’obligea à garder le regard fixe vers le fond de la chapelle. En exercice de style, Damian détailla les couleurs, les faciès, tenta de déterminer leur emploi et leur rang. Les mots coulaient de lui aussi usés que ses yeux.

— Je n’ai guère de mots pour… pour cela. Je vois simplement qu’il aurait été fier de pouvoir vous détailler comme je le fais, vous voir comme je vous vois, prendre connaissance de votre devoir de la part d’hommes libres de conviction tenus à son allégeance. Mirminn gardera l’image qu’elle a toujours été. Libre, forte et dynamique. De votre prochain hommage naîtront l’harmonie et la compassion, la survivance de nos lois et de notre identité parmi l’affliction de ce monde.

Sa voix mua soudain, se durcit.

— Je prends acte de votre dévotion à l’endroit qui fut notre Duc à tous. Cependant, vous remarquerez que la version du pouvoir entourant sa disparition a tôt fait de nous embrouiller… Aussi, le doute n’est plus permis. Le Prince m’a pris mon père, d’une manière ou d’une autre. En sa mémoire et en attendant votre renouvellement d’allégeance, je vous serai reconnaissant de vous préparer à affronter le joug de notre fantasque souverain et faire ce qui est en votre pouvoir pour aider la rébellion déclarée. Cette dernière est accablée de mensonges, de calomnies et je compte bien m’opposer à Hipqiss… tant qu’aucune réponse valable et crédible ne me parvienne au sujet du prétendu complot. Tel est mon premier acte comme Duc. Songez-y. 

Son discours terminé, Damian reprit sa place sous une vague de murmures. Dans l’atmosphère funèbre, diverses réactions se firent jour. Un cri plus véhément que les autres recouvrit progressivement la nef, le chœur et la grand-salle.

— Le Duc est mort ! Vive le Duc ! Le Duc est mort ! Vive le Duc !

Il n’eut pas un sourire à son élection purement symbolique et sa première pensée fut pour Contière de Mirminn, qui aimait être entouré de nombreux compagnons de tablée et bons vivants dans la vie. À présent, sa seule compagnie serait celle des racines, des champignons et des asticots. Déjà, fossoyeurs et croque-mitaine sobrement vêtus et masqués d’anonymat firent leur entrée d’un pas vif. Cela donna le signal pour la foule de sortir à flots par les grandes portes. Damian ne les avait pas attendus pour sortir par une porte dérobée, à l’écart de l’antichambre des prêtres.

Il entraîna sa demi-sœur avec lui, la retenant presque de tomber. Une odeur entêtante se dégageait d’elle. Du camphre et l’odeur des drogues médicastres, peut-être.

— Ça va aller ? lui demanda-t-il doucement, n’attendant pas de réponse. Je vais faire préparer un bon bain chaud ainsi qu’apprêter du rouge corsé que tu apprécies tant.

Tharani ne répondit pas, alternant entre les pleurs, les spasmes et les gémissements étouffés qui en devenaient nerveux. Damian en fut touché, mais il ne réitéra pas ses mielleries. Il douta de soutenir efficacement sa demi-sœur. Lui-même se sentait ravagé par le chagrin et prêt à craquer.

Le Chancelier Milto l’attendait au sortir du passage, accompagné d’une pluie battante. Sur la place, la garde les encadra comme un manteau, s’interposant ici et là au gré des plaignants habituels et de bonimenteurs venus lui rendre respect. Milto avait cette tête des mauvais jours, un pli soucieux barrant son front.

— Mes hommages, seigneur. Recevez mes profondes condoléances en ce jour. Daignez me pardonner, mais il faut avancer notre assemblée.

Ne cachant pas son déplaisir, Damian soupira. Sa fonction le rattrapait. Il n’avait pas eu assez de méchantes humeurs et de douleurs d’estomac ces derniers jours. Les cloches de la chapelle étant assourdissantes, sonnant les quinze coups propres au deuil provincial.

— Qu’est ce qui ne peut attendre ce soir ? cria-t-il presque pour couvrir le tapage.

— L’embarras de vos paroles, pour commencer. Il semblerait que vous vous soyez finalement décidé, Monseigneur.

Il regarda le ciel noir annonçant un orage nocturne.

— On peut dire que la manière y était mais ce n’était guère le moment d’annoncer nos positions au peuple. Son affliction est encore trop grande, son incompréhension trop fraîche.

— Pas maintenant, Chancelier, fit sèchement Damian. Et que sais-tu de l’affliction ? s’exclama-t-il, les larmes aux yeux. Crois-tu que parler politique me détendra plus peut-être… 

Le conseiller faisait front à sa propre douleur, mais l’encourager dans son ressenti ne résoudrait pas les problèmes. Il n’était pas payé pour noyer le poisson.

— Je ne demande que…

— Ne puis-je pleurer mon père sans qu’aucun conseiller de ton espèce ne me mande pour signer un document ?

Suivant son maître et seigneur avec difficulté, Milto se renfrogna d’un rictus.

— Je crains de devoir insister. Des éléments nouveaux sont parvenus ce matin à mon intention, peu agréables. Un courrier du Sud, devancé par plusieurs fugitifs effrayés et choqués.

Une fois que l’attention du jeune homme fut captée, la patience du conseiller fut récompensée de ses efforts. Damian convint de lui accorder quelques instants volés à son désespoir galopant, ses tracas personnels et sa demi-sœur qui tremblait sous les gouttes.

— On attaque le Principat, seigneur. Une armée Amazone a descendu la Taedine et fait une percée dans le Val. Blanc-roc est assiégée et je n’ai pas besoin de l’avis d’un Johnass pour savoir quelle sera leur prochaine étape. Tôt ou tard, elles s’attaqueront à Mirminn, et qui sait ce qu’elles comptent bien exiger de vous…

Lorsqu’il apprit la teneur du message, Damian ne sut s’il fallait en rire ou en pleurer. Une armée de femmes guerrières avaient jeté son dévolu sur Blanc-roc, menaçant la province la plus proche de sa Maison et son fragile équilibre.

Roulant des yeux, le jeune duc grimaça. Il allait reconduire sa demi-sœur au château pour y repenser à tête reposée – si cela était encore possible, lorsqu’il la sentit partir. Tharani s’évanouit dans les bras de Milto, assommée par la drogue et le chagrin.

— Magnifique. Il faut que cela vienne maintenant, conclut Damian en jetant au ciel une obscénité, accablé.

***

Passage obligé pour rejoindre rapidement les Marchés de la Chair et la Fraîche, le quartier Asservi était à toute heure traversé de convois venus de contrées mieux pourvues que le royaume montagnard.

La distance ne décourageait pas les marchands de faire des affaires. Les Amazones prospéraient, le troc allant bon train. Cependant, là où il y avait du monde, il y avait des problèmes à résoudre. Mauvaise perception des taxes d’entrée, encombrement de la chaussée, larcins, accidents de toutes sortes, débordements, rixes entre esclaves et marchands étaient monnaie courante.

Maeval descendit la ruelle du Poisson, les esclaves comme les étrangers s’écartant de son passage. Elle n’eut aucunement besoin de montrer son affiliation. Il était affiché sur son visage et dans son maintien, et pour les plus rétifs, le sceau du pouvoir d’Expiation rutilait sur sa poitrine. Manteau bleuté de couguar surcoupé dans une pelisse de renard des neiges et maintenu par une broche d’argent figurant la baliste, Maeval portait des bottes de cuir gris-vert. S’il n’avait pas eu le mérite de la couronner de gloire, le Tournoi lui avait permis de découvrir les nouvelles modes. Wanda de Mandra avec ses peaux d’iguane des Archipels Pourpres, Allynd de Samarantis et la gemmelite commune au Genlissard, les fils d’argent et de laiton embellissant les chevelures des gardiennes d’Orell. 

Peu à peu, elle s’écarta des rues les plus fréquentées puis bifurqua par l’allée des Herboristes. Plusieurs mendiants la suivirent des yeux, mais ne lui cherchèrent guère querelle. Ils remarquèrent l’épée au côté et l’Expiation au cou. Cela aurait été un marchand errant, le malheureux en aurait eu la gorge tranchée puis aurait été dévalisé pour avoir demandé son chemin. Entrant dans une boutique anonyme à la devanture miteuse, Maeval demanda à voir celle qu’on surnommait Tisseuse.

Un vieil infirme l’accueillit, boitant bas jusqu’à la planche tenant lieu de comptoir. Un temps interminable plus tard, il la dévisagea. L’un de ses yeux était aveugle, remarqua-t-elle. Loqueteux, elle n’ignora pas un instant le rôle officieux qu’il occupait.

— Y a pas de tisseuse, ici, ma Dame. Faudrait voir du côté de la rue du Fil.

— Pas de ça avec moi, esclave. Je n’ai pas de temps à perdre.

Prenant un air à peine plus inquiet, l’homme s’inclina bas. Puis il la conduisit dans l’arrière-salle. Elle était séparée par un rideau avant une antichambre remplie d’étagères ployant sous parchemins et potions, recelant des plants divers dont celui d’herbe jaune du diable, de flacons malodorants et de fourbis alimentant le marché noir local. Squelettes d’animaux et compositions chimiques étaient sujets à des expériences, la chiche luminosité dissimulant leur texture suspecte vaguement toxique. Mais Maeval n’était pas venue pour cela.

L’esclave et portier des affaires de sa maîtresse la mena dans une petite cour dallée où une serre sommaire avait été installée sous le mur du fond. Au centre, une table grossière et des bancs, ainsi qu’une petite femme qui semblait poser sur le monde un œil sévère. Si ses mains tavelées par l’âge dépassaient de son tablier de lin taché, nul n’aurait pu dire à quel moment de son existence elle en était.

Maeval s’appesantit sur la serre et son regard se fixa sur un petit arbuste. Un citronnier – un miracle, sous ces latitudes glacées – poussait dans une chaleur douce, de la vapeur s’échappant ici et là des jointures de résine. Ici, la cour offrait une chaleur semblable à celle des bains du Tempus ou les salles du Palais. Les Amazones n’étaient pas seules à profiter des poches d’eau chaude. Certains esclaves les utilisaient à des fins clandestines, la Reine tolérant ce genre de comportement qui était un confort rare. Par principe, la montagne et ses bienfaits appartenaient à tous.

S’approchant de la petite chose qu’était la Tisseuse, Maeval prit soin de noter son odeur doucereuse de graminée, de soufre et d’un parfum aigre qu’elle ne reconnut pas. Elle sonda ses grands yeux noirs, et son air revêche.

— J’ai entendu dire que tu es douée pour les simples et que tu soignes mieux que quiconque. Est-ce vrai ?

— Je sais faire beaucoup de choses, guerrière. Soigner en est une.

Elle se contenta de sa réponse. Prenant soin de ne pas bouger avec brusquerie, elle ôta délicatement sa pelisse et la posa à côté d’elle sur le banc. Délivrer sa chevelure lui fit rendre compte de l’humidité de sa nuque. Retroussant sa tunique à son avant-bras, Maeval inspira profondément, offrant le spectacle d’une profonde taillade qui allait du pouce jusqu’au bas du coude. Rougie au cœur, la plaie ne cicatrisait pas et continuait de suinter. Un pus verdâtre s’était propagé, l’une des raisons pour lesquelles elle s’était décidée à faire appel à une guérisseuse.

— La plaie est moche, constata la Tisseuse, prenant son bras, palpant les bords de la blessure en ignorant la douleur de Maeval. Nettoyée récemment, mais infectée tout de même à l’intérieur, fit-elle avec un bruit de bouche qui ressembla à un reproche. Trois jours, au plus. La bête devait être sacrément grosse.

D’un coup d’œil, cette esclave avait établi un diagnostic.
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